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La destruction de Guernica 
Une déclaration de la délégation d'Euzkadi à Valence 

La villè de Guernica a été réduite en ruines et décombres... Sa «Casa 
de Juntas», l'arbre symbolisant notre tradition, ses maisons patriciennes sont 
tombées sous le bombardement de l'aviation rebelle, qui a voulu détruire en 
Guernica toutes les valeurs symboliques et sentimentales qui, pour les Bas-
ques, sont attachées à cette ville. Les bombes incendiaires, jetées à plaisir 
sur les rues qu'elles ont saccagées, ont laissé sur le sol de Guernica des 
traces que l'histoire retiendra. Là fut Guernica. Parmi ses ruines, on ne 
peut plus trouver que de nombreux cadavres calcinés; ceux qui ont évacué 
la ville —hommes, femmes, enfants, prêtres et petites gens— on été poursui-
vis par la mitraille. Guernica, avec ses archives, sa bibliothèque, son musée 
et sa tradition est devenue un souvenir historique... 

Elles sont désormais trois, les villes détruites: Durango, Elgueta, Guer-
nica. Ils sont désormais plusieurs milliers, les femmes et les enfants qui ont 
trouvé la mort sous leurs décombres... 

L'ordre du bombardement a été donné par le Quartier général alle-
mand, établi à Deva. Il a été exécuté par 120 avions. Nous, les Basques, nous 
avons commis le crime de mettre au service de la République et de la dé-
mocratie notre tradition, notre foi en la liberté, notre esprit civique, notre 
arrière garde organisée la confiance séculaire que les nations ont en nous 
et qui s'est affermie lorsque, durant la grande guerre, la neutralité de l'Es-
pagne n'empêcha pas les Basques de mettre au service de l'amirauté anglai-
se cent trente bateaux pour forcer le blocus allemand, cent trente bateaux 
dont 35 ont trouvé leur tombe au fond de la mer, avec leurs équipage tout 
entier. 

IVotre "Madelon" est de 
retour à Barce lone 

Marie Renée Clément, la courageuse 
initiatrice du «Foyer du Français an-
tifasciste» de Barcelone, est à nouveau 

È des nôtres... 
Des semaines durant, eie mena en 

: France la plus active et la plus fécon-
de des propagandes pour notre oeu-
vre. 

La nation soeur a du reste fort bien 
accueilli cette femme admirable, dont 
le dévouement et l'enthousiasme sont, 
en ces heures difficiles, un exemple 
pour beaucoup... 

Notre «Madelon» —puisque telle est 
l'appelation qu'on s'est plu avec jus-
tesse à lui donnei-—, loin de prendre 
quelque repos, pourtant bien gagné 
après l'effort fourni, s'apprête à partir 
pour les fronts de combat de Madrid... 

Aux donateurs de la «doulce Fran-
ce», de la France libérale et démo-
cratique qui demeure aux côtés de l'I-
bérie antifasciste en ces temps criti-
ques, du fond du coeur. Merci !, un 
grand et fraternel Merci !... 

•iSijU'. s. 

Un journaliste fasciste nous 
dit dans un reportage: 

l'Un Officier allemand m'a déclaré: 
—i^ous avons arrété une jeune fille 

dévouée aux i<.rouges^>, et nous Vavons 
condamnée à mort. Vous devriez la 
voir; c'est une étudiante en pharmacie. 
Vous ferez une interessante expérience 
de journaliste. 

Le reporter fasciste nous raconte sa 
visite: 

...«7e reste seul avec elle, elle n'a 
i même pus êO ans. Elle rit. Je n'ai ja~ 
\mais vu une femme rire comme ça...» 

«Vous pouvez vous asseoir, mademoi-
selle». iij'aime mieux rester debout», 

\ dit-elle «J'ai seulement quelques heu-
res de vie». Je m'assoids. Elle deman-
de: «Etes-vous une chemise noire?». 

I «Oui. Pourquoi?». «Je suis enchantée 
d'en voir une avant de mourir; enne-
mis des pauvres et des ouvriers, as-

I sassins du peuple innocent; valets des 
riches; vous êtes àbomvnables. F... moi 
la paix.» 

L'écrivain continue: 
«Plus tard j'entends l'écho de l'éxé-

cution. Et sa voix sonne encore dans 
'mes oreilles: F... moi la paix!». 

• • 

Le-«New Times and Ehiopia News» 
a reçu le télégrame suivant: 

«Djibouti 16 ! 4 ! SI. Nouvelles qui 
nous arrivent rapportent que Fitaura-
ri Baada et un fils- de Fiiaurari Irda 
ont paru sur la province de Harrar 
avec 25.Ò00 soldats abissiniens. 

»On. dit qu'ils' ont attaqué Bibille 
et deux ou trois ports italiens, bala-
yant trois bataillons italiens et ramas-
sant une énorme quantité d'armes et 
munitions.» 

Le Président du Gouvernement basque, M. Aguirre, a communiqué 
la note suivante, concernant la destruction de la ville de Guernica. 

Les avions allemands au service des insurgés espagnols ont bombardé 
Guernica: ils ont incendié la ville historique que les Basques vénèrent; ils 
ont voulu nous blesser dans nos sentiments les plus chers, montrant uî e fois 
de plus ce que Euzkadi peut attendre de ceux qui n'ont pas hésité à détrui-
re le symbole sacré de nos siècles de liberté et de démocratie. Devant cet 
outrage, tous les Basques doivent réagir avec violence et se promettre du 
fond du cœur de défendre les valeurs essentielles de notre peupjie avec une 
persévérance inouïe et avec héroïsme s'il le faut. Nous ne pouvons pas ca-
cher que le moment est grave, mais la victoire ne pourra jamais être à l'eji-
vahisseur, si l'esprit rempli d'une volonté d'acier, nous avons décidé de 
vaincre. Il y a quelque temps, l'ennemi a également avancé en plusieurs en-
droits; il a fini par être repoussé. Nous n'hésiterons pas à affirmer que cet-
te fois-ci, il en sera de même. Que l'outrage d'aujourd'hui soit un stimulant 
pour que nous arrivions à repousser l'ennemi le plus rapidement possible. 

Il grandira encore car il n'est pas eju'espagnol. 

LE FASCISME EN RÉGRESSION 

En France, eu lieu à Mortain une 
élection législative. De tous temps 
cette circoncription appartint à la ré-
action. La Rocque y présenta un can-

didat au nom du P. S. F. C'est un ra^ 
dical qui est élu! Qui nous disait que 
le Front Populaire avait contre lui la 
population laborieuse. Au contraire, 
contre le Fascisme, l'union de la clas-
se laborieuse se réalise de plus en plus. 

Quaien.' 
Son Excellence le Comte Casimir de la Roc-

que de Coblentz, grand ami de Hitler et de Frar-
co, et défenseur de la France des 200 familles. 

Une nouvelle victime 
du fascisme mussolinien: 

Antonio Gramsci 
Voici, concernant Antonio 

Gramsci—dout il nous faut dé-
plorer la mort—, quelques ex-
traits d'une biographie que lui 
consacra en son temps le 
grand écrivain Romain Rol-
land: 

...Son nom. sera inscrit dans l'his-
toire, à côté de celui d̂e Mattéoti. Il 
fut, comme celui-ci, grapd par le cœur, 
et peut-être plus e n œ p par la pensée. 
Car il a été en Italie le protagoniste 
d'un ordre social nouveau... 

...Né en Sardaigne, étudiant à Tu-
rin,- de bonne heure mis en contact 
avec le vigoureux prolétariat piémon-
tais, il sera l'hommé exceptionnel qui 
réussit à opérer la liaison entre le pay-
san et l'ouvrier italiens : il unit en lui 
le sens de la Sardaigne, opprimée par 
l'Etat italien, et le sens révolutionnai-
re de l'Italie du Nord ouvrière. Il a 
une voix faible et il n'a point de goût 
pour la déclamation et le geste oratoi-
re : il s'en méfie, il les méprise. Mais, 
il a la plume aiguë, precise, mordante, 
«corrosive». On a rapproché son style 
de celui de Péguy, comme lui sévère, 
bâti en périodes carrées et martelant à 
coups de répétitions qui enfoncent l'i-
dée dans le cerveau. Cet esprit philo-
sophique, qui s'était nourri s'hégé-
lianisme, et spécialisé, à l'Université, 
dans les études de linguistique, est sur-
tout puissant par la dialectique. Ses 
premières armes faites au Cri du Peu-
ple de Turin Qt à VAvanti!, il fonde en 
jmai 1919 VOrdine Nuovo, avec le grou-
pe dirigeant du Parti communiste ita-
lien, et sur-le-champ, son bureau de 
rédaction devient le centre directeur 
du prolétariat révolutionnaire italien... 

...Gramsci fit partie du premier Go-
mité central du Parti communiste ita-
lien. Pendant deux ans son Ordine 
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L'A VANT^GARDBÌ 

Nuevo, devenu quotidien, lutta pour 
la réalisation du front unique de la 
classe ouvrière, pour le redessement 
théorique du parti, et pour la conquête 
des couches plus avancées de la petite 
bourgeoisie et des intellectuels, dont 
un des plus généreux... Piero Gobetti 
devint son ami. ¡Les deux hommes 
imbus d'hégélianisme mirent en com-
mun l'un son libéralisme, l'autre son 
communisme. En juillet 1922 nom-
mé président du P. G. I. à l'Interna-
tionale. Gramsci le représenta effecti-
vement a Vienne, en 1923-1924. En 
avril 1924, élu député de la Vénétie Ju-
lienne, il prit en main la direction du 
parti, après l'assassinat de Mattéoti. Il 
eût voulu faire décréter, à l'Assemblée 
des Oppositions, la.grève générale po-
litique. Sa proposition fut repoussée. 
Il retourna au Parlement, avec sa frac-
tion communiste, et il y mena une 
double lutte acharnée contre le fas-
cisme et contre l'opposition trop pla-
tonique de «l'Aventin», qui, par peur 
de la Révolution prolétarienne, se ren-
fermait dans sa retraite inféconde, 
sans que cette abstention, dont profita 
Mussolini, sauvât de ses vengeances le 
noble Amendola, mélancolique philo-
sophe égaré dans la politique. 

Gramsci, qui ne séparait point la 
philosophie de la politique, n'échappa 
point davantage aux rancunes du 
Duce, mais il fut frappé du moins en 
plein combat. Au début de novembre 
1926, il fut arrêté à Rome, bien que 
député, et déporté à Ustica, puis de 
nouveau arrêté, quelques mois plus 
tard sur cette île et illégalement tra-
duit, avec le Comité central du Parti, 
devant le Tribunal Spécial, poui" son 
activité avant que fussent promulguées 
les Lois Exceptionnelles. On lui fit 
l'honneur de lui décerner, comme au 
chef, vingt ans de réclusion. 

* * * 
C'était la mort pour un homme at-

teint du mal de Pott, de lésions tuber-
culeuses, d'artériosclérose avec hyper-
tension artérielle, qui dans sa prison-
tombeau de Turi di Bari, où toute 
possibilité de: soin séïieiaxîfeit-défaui, 
a eu plusieurs hémoptysiés et, des éva-
nouissements de plusieurs jours avec 
des fièvres continuelles. Le- profes-
seur fasciste à l'hôpital de Rome, 
Umberto Arcangeli, qui le visita en 
mai 1933, reconnaît dans son rapport 
qu'«i7 ne pourra survivre longtemps 
dans de telles conditions, et que son 
transfert s'impose dans un hôpital ci-
vil ou dans une clinique, à moins qu'il 
ne soit possible de lui accorder la li-
b erté conditionnelle ». 

Cette liberté, on la lui offrit, au prix 
d'une demande de grâce —un renie-
ment—, qu'il écarta sereinement com-
me '••.une forme de suicide«. Et nous 
ne la demanderons pas pour lui. Celui 
qui loyalement combattit toute sa vie 
pour sa foi, n'a pas de grâce à deman-
der... 

~Él c'est par ces ' lignes 
prophétiques que Romain Rol-
land concluait alors: 

...Donc, il mourra. Et le communis-
me italien aura aussi son grand mar-
tyr, dont l'ombre et la flamme héroï-
que le guidera dans ses futurs com-
bats. Est-ce là ce qu'a voulu Mussoli-
ni? On nous a conté que récemment, 
au Forum Romain, il est allé entendre 
du Corneille Sans doute, à l'imitation 
de Napoléon. Mais c'est Cinna que Na-
poléon se faisait jouer à Tilsitt. Mus-
solini ne fera pas mal de le lire. Il 
y apprendrait peut être ce qui lui a 
toujours manqué—la magnanimité... 

Auditeurs de Radio! 
LE FOYER DU FRANÇAIS 
vous parlera chaque semaine 

le mardi à 14 heures 
je samedi à 21 heures 

L'émission sera diffusée par 
tous les postes de la 

Généralité 
Soyçx tous à l'écoute! 

Le " h a u t - p a r l e u r du F r o n t " par l ' intermédiaire duquel les t roupes " fasc i s tes" ne peuvent plus 
ignorer la vérité 

Le dirigible «HINDENBURG» s'est abattu, 
en flammes, à Lakehurst 

Le dirigeable «Hindenburg» s'est 
abattu, en flammes; a Lakehurst. 

C'est à la criminelle politique dé 
prestige et d'économies du III Reich 
qu'il faut imputer cette épouvantable 
catastrophe, qui n'aurait pu se pro-
duire si l'aéronef avait été gonflé à 
l'hélium, gaz ininflammable mais coû-
teux au lieu de l'hydrogène qu'em-
ploient les dirigeants de l'économie 
allemande. 

On compte actuellement 35 morts 
et 33 blessés, dont 11, sont dans un 
état critique. 

Le nombre des rescapés est de 32, 
au nombre desquels 9 étaient des pas-
sagers. 

Le «Hindenburg» était assuré pour 
six millions de marks, soit 500.000 li-
vres, dont 225.000 souscrites par des 

compagnies anglaisés. Toutes ces com-
pagnies étaient réassurées à la Lloyd. 
«Elles avaient été informées que le 
dirigeable serait gonflé à l'hydrogène, 
mais avaient néarmoins accepté le 
risque». 

En plus de cette assurance, qui ne 
concernait que le dirigeable lui-même, 
les membres de l'équipage et les pas-
sager étaient eux-mêmes assurés-'sur 
la vie pour des sommes importan-
tes, et l'on estime que la catastrophe 
sera la plus dispendieuse que les com-
pagnies d'assurances aient eu à indem-
niser en matière aéronautique. 

Le Docteur Eckener était opposé à 
l'utilisation de l'hydrogène et il aurait 
vivement critiqué, avant son départ, 
les responsables nazis. 

Le poing du peuple peut se fermer sur une épée. 

Visite à l'Exposition internationaie de Paris 
Ce que sera le Pavi l lon Sispagnol 

L'Exposition internationale de 1937 
qui fera de Paris l'un des centres les 
plus attractifs du monde durant plu-
sieurs mois, est, en dépit des saboteurs 
et des bassses manoeuvres fascistes, 
à la veille d'ouvrir ses portes... 
Au coeur même de la vaste enceinte, 
sur l'un des côtés de la belle avenue 
centrale formée par les jardins du 
Trocadéro, en bordure des rives pit-
toresques de la Seine, le Pavillon es-
pagnol occupe une place de choix... 

L'état des travaux est à l'heure ac-
tuelle très avancé. Le corps de bâti-
ment principal dresse d'ores et déjà 
sa silhouette hardie sur le ciel citadin. 
De nombreuses équipes d'ouvriers s'y 
activent jour et nuit. Ses deux étages 
seront promptement terminés, et le 
grand patio en prolongement du rez 
de chaussée—qui peut être aménagé 

en une salle de spectacle de plus de 
cinq cent personnes—sera bientôt plein 
d'un public émerveillé par la magni-
ficence des réalisations qui lui seront 
soumises...... 

Le Pavillon comprendra cinq sec-
tions : 

Une section, consacrée à la techni-
que, portera sur les richesses naturel-
les de l'Espagne et l'organisation so-
ciale, économique et industriélle, no-
tamment sur l'assistance sociale et 
l'Instruction publique. 

La deuxième section sera une expo-
sition'du livre et de la presse. 

La troisième section, sera consacrée a 
la peinture, la sculpture, l'architectu-
re, la gravure et aux Arts décoratifs. 

La quatrième section portera sur 
l'art populaire. 

Enfin dans la cinquième section, qui 

Sans laisser de trances...ij 
Si l'on veut avoir une idée de ce que) 

pourra être la politique navale de cer-;| 
tain pays, dans le cas où il déciderait] 
de prendre une part «encore plus« ac-i 
ti ve dans le conflit espagnol, on lirai 
avec intérêt le précédent que voici. Lesf 
jeunes d'aujoùrd'hui ne l'ont sàns| 
doute pas entendu, les autres l'auront' 
oublié. Rappelons-le. 

Pendant la guerre de 1914-19, l'Alle-i 
magne prit le parti de couler sans dis-| 
tinction tout navire susceptible de ra-» 
vitailler les Alliés. Ce n'est pas pour'j 
la République Argentine qu'elle allait] 
faire une exception. Elle envoya ainsi! 
au fond de l'eau quelques petits navi-j 
res battant pavillon argentin. Cepen-; 
dant le Président Irigoyen se fâcha.,^ 
Et le Ministre des Affaires Etrangères! 
d'Argentine, Honorio Pueyrredon, exi-A 
gea de l'Allemagne excuses et promes-| 
se de ne pas continuer. Il y eut de lon-f 
gues discussions, car l'Allemagne ne! 
pouvait, par une exception, détruire j 
elle-même son systè.me juridique et sai 
campagne guerrière. Sommé par. . la | 
Chambre de faire respecter le pays, 
M. Pueyrredon allait céder et pronon-, 
cer la rupture des relations, Îorsqu'onl 
lui apporta le papier sauveur : l'Aile-, 
magne promettait de respecter les ba-
teaux argentins. (Remarquons en pas-
sant qu'il lui en coûterait peu : il ne 
restait que. un ou deux pauvres petits 
bateaux argentins; et peut-être même 
Pueyrredon avait-il de son côté, pour 
faciliter l'arrangement, car les diri- | 
géants argentins voulaient surtout éyi-^s 
ter des ennuis, promis de ne plus lais-'i! 
ser circuler de navires.) 

Òr, un beau jour, à quelque temps' 
de là, coup de théâtre ! 

Les Américains du Nord, qui avaient^ 
réussi à obtenir le code télégraphique 
allemand, et qui avaient vu passer par 
leurs câbles la correspondance du Mi-
nistre allemand à Buenos-Aires, Com- . 
te de Luxburg, avec les Bureaux de , i 
Berlin, comn|uniquèrent le texte d ^ ' 
cette- 'Correspô»ifà'nftè k- Mr. •ï̂ tieyr'î e-" 
don. Celui-ci n 'y était pas 'flatté. Le. 
Comte de Luxburg; Ministre Allemand-
à B. Aires, traitait le Président de 
«pou dans le goudron», qualifiait le 
Ministre: des Affaires étrangères H. 
Pueyrredon de «âne notoire», et autres 
épithètes aussi peu respectueuses. Mais 
le trait sensationnel de cette correspon-
dance, c'est que Luxburg, tout en pres-
sant ses Chefs de Berlin d'accepter les 
exigences de B. Aires, c'est-à-dire de 
donner l'assurance qu'ils respecteraient 1 
les bateaux argentins, leur suggérait | 
qu'on pouvait toujours continuer à les ' 
couler, sans laisser de traces! 

Cette formule —textuelle-- est de-
meurée célèbre en Argentine : Sin de-
jar rastrol Je crois inutile d'ajouter | 
Xïue l'incident provoqua le renvoi de 
Luxburg. Il n'y eut pas rupture de | 
relations, car rAllema,gne (qui avait 
reçu sans indignation, et peut-être 
approuvé la suggestion de son Minis-
tre) trouva moyen d'expliquei qu'il 
s'agissait là d'une pensée personnelle 
du fameux,,comte! 

Il n'y a que vingt ans de tout cela. 
L'Allemagne n'a pas ,changé. Nous 
sommes prévenus. 

se trouvera dans le patio, des groupes 
d'artisans fabriqueront ou confection-
neront en présence du public des pro-
duits exposés dans la quatrième sec-
tion.. 

Des séances theâtrales, musicales, 
cinématographiques, et chorégraphi-
ques, seront organisées pendant la du-
rée de l'Exposition. Un bar servira au 
public des vins d'Espagne et des ra-
fraîchisements... 

Ce sera là, en définitive, pour l'Es-
pagne républicaine et antifasciste, l'af-
firmation de sa vitalité, de sa volonté 
de vaincre à tout jamais les forces 
d'obscurantisme et dé barbarie.. qui 
auront pendant tant de siècles /para-
lysé son développement, son ardent 
désir de progrès... 

r' ' • M. A. s. 

memoriaesquerra.cat — L'Avant-garde [Barcelona, 1937-1938], 15/5/1937, pàgina 2



^I^'AVAÌ^T-G.AROE 

í 

Les agéiits de Franco 
á Paris 

Le señor Eduardo Aunos, chef de 
l'espionnage de Franco à Paris, fut 
peut-être un grand personnage en 
Espagne, puisqu' i l fut jadis ministre 
du dictateur Pr imo de Rivera. Mais 
aujourd'hui, i l est purement et sim-
plement le dirigeant d'une officine 
clandestine, fonctionnant en plein 
cœur de Paris, et étendant un peu 
partout ses ramifications. 

Franco est même très content de 
lui, si notis en jugeons par les docu-
ments SECRETS que nous avons en-
tre les mains, et que nous sommes dis-
posés à remettre de suit" au ministre 
de l ' Intér ieur. 

«I l faut prendre modèle sur notre 
organisation de Paris», écrit le chef 
de la «Falange Española» 

: Mais, citons le document : 
«Notre expérience auprès de la 

;-DELEGATION DE PARIS nous per-
; met d'exprimer, dans ses grandes l i -
:;^nes, l'oi-ganisation de la «Falange 
;'Española» dans . ces territoires (dans 
•la France et dajis, les •colonies.—L. S.). 
Nous croyons que la polit ique d' inter-
vention proclamée par les points ini-
tiaux nous impose une PRESENCE 
ACTIVE ET OPERANTE. 

. »Ceci exige de la «Falange Espa-
ñola» une agile et active organisation 
à l 'extérieur, reconnaissant les pays 
qui coïncident idéologiquement avec 
nous et où l 'on peut travail ler en 
pleine lumière, et les pays où i l 
FAUT AGIR CLANDESTINEMENT 
et FAIRE DES ACCORDS SECRETS 
AVEC LES PARTIS SIMILAIRES 
pour que ceux-ci nous prêtent aide et 
soient LES AUXIL IA IRES DIRECTS 
DE^NOTRE ACTION.» • 

La «délégation de la Falange Es-
pañola» à Paris a su «travailler». 

Elle, a agi et continue à agir CLAN-
DESTINEMENT. Elle a réalisé des 
ACCORDS' S.ECRETS ! n'est-ce pas, 

[messieurs.Bai lby, ppr iot et de Keri'l-
..B-lie su certaine 

presse et «inspirer» certains papiers, 
n'est-ce pas, monsieur René Richard 
de «Je suis partout»? 

Mais passons! et d'autant plus vite 
que nous reviendrons sur ce point à 
-bref délai.. - -

Pour l ' instant, soulignons un point 
essentiel de notre enquête. 

Le 2Ò janvier dernier a eu lieu, à 
Saint-Jean-de-Luz, à la v i l la «Aye-
nac», une. entrevue entre le señor 
Aunos et le señor Carcerano, Fun des 

xhefs.de la «Falange Española». C'est 
au cours de cette entrevue que fut dé-
cidée la mise au point de l'organisation 
définitive de l 'officine d'espionnage du 
:21 dé la rue de Berri , à Paris. 
: Peu de temps après, v int à Paris le 
señor Manuel II]era —promu conseil-
ler national— accompagné de deux 
^complices : Ramon Calderón et Jésus 
Prieto. 
• Ce sont ces trois individus qui, avec 
lEduardo Aunos, sont chargés de la 
;direction du service d'espionnage. 

I l leur' serait diff ici le de nier ! car 
.ivóici encore un DOCUMENT SE-
CRET, émanant —toujours— de la 
«Falange Española» : 

. «Durant l'époque de gestion de 
l'office de Paris, les camarades Cal-
derón et Prieto ont rendu des services 
mappréciables, car en plus d'avoir 
COMMUNIQUE DES FAITS ET IN-
FORMATIONS sans lesquels n'aurait 
pu se développer l'office, ils réussirent 
cl RESOUDRE LEUR SITUATION 
ENVERS LES AUTORITES DE LA 
FRONTIERE, arr ivant à obtenir leur 
PASSEPORT DIPLOMATIQUE et cer-
tificat de leur localité, avec lesquels ils 
pourront encore REALISER AVEC 
'UNE PLUS GRANDE GARANTIE 
LEUR TRAVAIL .» . 

Leur travail d'ESPIONS ! car on 
sait ce que signifie dans ces mi l ieux 
le terme «recueillir les faits et infor-
mations»... 

Mais poursuivons la lecture de ce 
si intéressant document : 
; «En plus, ils ont obtenu, pour leur 
propre compte dans les usines Re-
nault deux voitures A UN PRIX TRES 

Le Commissariat de Propaganda de la Généralité de Catalogne envoie continuellement à 
l'étranger des tonnes de brochures, journaux et matériel divers d'information 

ni i l i d d 
LE «DUCE» ORDONNE EN OUTRE AUX JOURNALISTES ITALIENS 

EN ANGLETERRE DE RENTRER 

Mussolini vient de prendre deux décisions qui ne prouvent qu'une 
chose, c'est que le «duce» s'est senti touché par les critiques de la presse 
anglaise. 

En effet, depuis quelques jours, une violente polémique de presse s'é-
tait engagée entre l'Italie et l'Angleterre. 

Les journaux fascistes n'on pas caché leur irritation à propos des in-
formations publiées par la presse anglaise sur la participation active des 
troupes italiennes à l'offensive de Franco contre Bilbao. 

Mais ce qui a porté à son comble la fureur de Mussolini, ce sont les re-
marques peu flatteuses pour l'armée fasciste dont les journaux britànniques 
avaient accompagné le récit de la défaite des «flèches noires» à Bermeo. 

Voici le communiqué officiel publié à propos des rapport de presse en-
tre l'Italie et l'Angleterre: , 

«Après l'attitude tenue par la presque totalité de la presse britannique 
contre l'Italie et ses forces armées, l'introduction en Italie jusqu'à nouvel 
ordre des journaux anglais, exception faite pour le «Daily Mail», r«Evening 
News» et r«Obsfervèr», a été interdite. 

«Tous les correspondants des journaux italiens à Londres ont été i^p-
pelés.» 

AVANTAGEUX, obtenant après, à 
rAutomobi le-Club de l'Ile-de-France, 
TOUS LES PAPIERS NECESSAI-
RES. Ils réalisèrent enfin de nom-
breuses missions auprèè des person-
nalités résidant en France ' et AC-
COMPLIRENT TOUS LES ORDRES 
QUI LEUR AVAIENT ETE DONNES 
par la Junte de Commandement et par 
le Buréaü National de ' propagande.» 

Ainsi pôur leur besogne, d'espion-
nage et de provocation, les agents de 
Franco ont rencontré des appuis ines-
pérés. 

M. Renault, le grand constructeur 
d'automobiles, pourrait peut-être nous 
indiquer à quel. prix; avantageux i l a 
l ivré ses voitures aux espions fran-
quistes, Ràmon Calderón et Jésus 
Prieto. . 

La direction de l 'Automobile-Club 
de l'Ile-de-France pourrait, elle aus-
si, indiquer dans quel but elle a déli-
vré des papiers officiels à deux espions 
étrangers, alors qu ' i l est parfois si 
diff ici le à un Français de les obtenir. 

Mais surtout I L FAUT SAVOIR QUI 
A. FOURNI AUX ESPIONS CALDE-
RON ET PRIETO DES PASSEPORTS 
DIPLOMATIQUES LEUR PERMET-
TANT DE SE L IVRER IMPUNE-
MENT A LEUR SINISTRE BESOGNE. 

Passeports - diplomatiques les cou-
vrant de l ' immuni té réservée unique-
ment aux personnages consulaires et 
les mettant à l 'abr i de toute perquisi-
t ion! 

Le gouvernement français n'a pas 
reconnu Franco comme chef d'Etat. 
I l n'a pas reconnu les émissaires re-
belles comme des personnages offi-
ciels I 

Alors! d'où proviennent ces passe-
ports diplomatiques? 

Ont-ils. été délivrés par les bureaux 
du Quai d'Orsay? 

Ou sortent-ils d'une officine de faux 
papiers? 

M. Herbette n'est-il pas au courant? 
En tous les cas, le scandale doit 

cesser! I l faut mettre un terme aux 

On s'est demandé souvent': combien 
encaissent les mercenaires fascistes 
en Espagne? Voici quelques extraits 
d'un document trouvé à Guadalajara: 

«Protocol n.° 114. Seville. Février 
3, 1937»... 

...Payement par jour aux officiers: 
Indemnité aux Officiers de la Mis-
sion Espagnole, payables après le jour 
d'embarquement: Général de Briga-
de: 128 lires; Colonels: 110 lires; 
Lieut. Colonels: 101 lires; Comman-
dants: 9 r 5 0 lires; Capitaines: 82'50 
lires; Lieutenants: 75 lires; Sous-of-
ficiers: 50'50 lires; sergents: 27'50 
lires; Caporaux: 22 a 24 lires; soldats: 
20 lires. 

»Cet argent sera payé aux familles 
résidant en Italie. 

»Dépenses alimentaires et loge-
ments à charge du Gouvernement Es-
pangnol (?) . 

»En plus on payera chaque mois aux 
officiers en service en Espagne: Gé-
néral de Brigade: 2.200 pesetas; Co-
lonels: 1.600 ptas.; Liet. Colonels: 
1.404'70 pesetas; Commandants: pe-
setas 1.188'75; Capitaines: 1.069'75 
pesetas; Lieutenants: 713'66 ptas.; 
Sous-Lieut.: 592'48 ptas.; Officiërs 
no-commissionnés: 542'50 ptas.; Ca-
poraux: 5'45 ptas.; Soldats: 5 ptas., 
desquels on déduira 3 pesetes pour 
l'alimentation. Payement à charge du 
Gouvernement Espagnol (?) . 

Signé: Le Chef du material, Ferra-
ris; Le Chef du Département: Lt. Col. 
Dino Pellegrinelli.» 

agissements des espions de Franco en 
France... Et un terme à la corruption 
à laquelle ils se l ivrent ainsi que nous 
le démontrerons. „ . ^ , 

L . SAMPAIX 
(De «L'Humanité».) 

Avec les c o n s t r u c t e u r s 
A propos d'un film d'actualité: 
"D'HIER A DEMAIN " 

A l 'arr ière —camarades du Front—, 
s' i l s'en trouve qui faillissent à leur 
tâche, i l en est heureusement d'autres 
qui d'ores et déjà travail lent avec ar-
deur aux fondations de la vie nou-
velle... 

Des conquêtes de la Révolution, 
nous, venons d'avoir une preuve irré-
futable de plus. Elle nous a été four-
nie par l 'émouvante vision d 'un f i l m 
résumant, en une symphonie d'images 
magistrales, animées d'une vie, d 'un 
rythme, d'une force singulièrement 
prenantes, l 'oeuvre culturelle, consi-
dérable déjà, effectuée en matière 
d'enseignement par quelques-uns de 
ceux qui ne se laissent pas abattre par 
le présent sombre et sont fermement 
résolus à opposer à la barbarie d'hier 
un lendemain meil leur... 

«D'Hier à demain»—tel est, en effet, 
le t i tre du f i l m dont nous sommes 
heureux de parler ici. 

Evocation saisissante des progrés 
accomplis en une voie où i l en reste 
tant à faire, ce document f i lmé de 
grande classe est l'oeuvre d 'un cinéas-
te français, aussi modeste que doué, et 
qui—en raison des circonstances et du 
caractère de son ouvrage, tout impré-
gné du sentiment de. l ' immense tragé-
die qui déchire présentement la Pénin-
sule—, désire garder l 'anonymat... 

La dignité de cette attitude n'a d'é-
gale que la noblesse, le désintéresse-
ment de son oeuvre—l'un des rares 
f i lms nés et Espagne durant la guer-
re qui atteignent, en même temps qu'à 
la qualité cinégraphique la plus haute, 
à une valeur largement humaine, en 
accord avec l'époque bouleversée, mais 
combien féconde, qu ' i l nous est dan-
gereusement donné de vivre... 

S. 

CAMARADE p u FRONT 
T-o^ qui, isoféi' n'as pas de fa-
mille ën Espagne, adresse-toi 

au FOYER DU FRANÇAIS 
ANTIFASCISTE ^ 

Nous sommes à ta disposition 
pour toutes les démarches que 
tu pourrais avoir à faire, et 
également pour t'aider en tout 
ce qui pourrait t'être utile. 

Le Foyer, c'est ta maison, 
ta famille 

Sur un discours 
de Jacques Duclos 

Au 7107/1 du PdTti C07n77lU7list6 fTdTÎ-
, çais, Jacques Duclos vie7it d'expliquer 
le vote de son groupe parlementcdre. 

Au sujet de faide à apporter a l'Es-
pagne républicaine^ vb'ici quelques 
unes de ses pertinentes déclarations: 

—I l faut en f in i r avec la polit ique 
de trahison permanente que poursui-
vent les.agents du fascisme internatio-
nal en France. 

—Le monde civilisé tout entier fré-
mit- d ' indignat ion à la pensée que les 
forces mil i taires de l 'Al lemagne et de 
l ' I tal ie, qu i ont envahi l'Espagne en-
sanglantent le pays basque, où des ca-
tholiques, à qui j'adresse un fraternel, 
salut, défendent leur liberté et la Ré-
publique contre les néopaïens de Lu-
dendorf envoyés là-bas par Hi t ler et 
contre les Maures à qui Franco fait 
appel pour civil iser les chrétiens de 
ce vieux pays. 

—La presse a relaté les horreurs du 
bombardement de Guernica, où des 
mil l iers de femmes, d'enfants et de 
vieil lards ont été assassinés, cependant 
que la population de cette contrée de 
l'Espagne est guettée par la famine. 

—La Société des nations doit être 
saisie et les clauses du pacte de Genève 
doivent être appliquées en faveur de 
l'Espagne républicaine —membre dé 
la S. D. N.— dont les agresseurs doi-
vent faire l 'objet des sanctions pré-
vues dans les accords internationaux. 
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T 
L'A VANT-G A RDB 

Bleu... puis vert 
M . L é o n M e y e r col lect ione. les dé-

convenues. L ' a u t r e j our , son co l l è gue 
radica l , M.. A n d r é Mar i e , anc ien m i -
nistre, lui donna i t une bonne pet i te 
leçon pub l i que . 

Or, vo ic i m i e u x : à la suite de la dé-
cision des comi tés r ad i caux havra i s de 
r ompre avec le F r o n t popu la i r e , les co-
mités rad i caux des cantons de Fo rges , 
A r g u e i l , G o u r n a y et M o n t i v i l l i e r s 
v i ennent de vo t e r dès mo t i ons réc la-
mant l ' exc lus ion de M . L é o n M e y e r 
du part i rad ica l . 

Qui sème le vent . . . 

Cette réso lut ion s ' a c compagne d 'a i l -
leurs d ' une pet i te man i f e s ta t i on s ign i -
f i ca t i ve . 

L a sect ion de R o u e n des B leus de 
N o r m a n d i e , f i d è l e au F r o n t popu la i r e , 
a re fusé de réé l i r e M . L é o n M e y e r . 

Ma i s c o m m e si cela ne su f f i sa i t pas, 
vo i c i que la Fédé ra t i on rad i ca l e de la 
Se ine - In f é r i eure i n f l i g e à M . M e y e r un 
brutal désaveu en a f f i i -mant sa f i dé -
l i té au pacte du R a s s e m b l e m e n t P o p u -
la ire . 

Du coup, de bleu, M . M e y e r dev i en t 
ver t ! 

Dans les principales villes soumises 
aux fascistes, de grandes manifesta-
tions ont eu lieu à l'occasion de l'an-
niversaire de la naissance du chance-
lier Hitler. 

Les édifices et nombre de maisons 
particulières de Burgos avaient arboré 
des drapeaux allemands et espagnols, 
et dans un concert public, la musique 
des requetes a exécuté les hymnes des 
deux nations amies qui ont été salués 
par de vibrantes acclamations. 

—Spaghett i à la Guadalajara... 
— V o u s dites? 
— I l s f i l ent ! 

(L'Humanité) 

C K I M E i S F A S C I S T E S 
Devant Vindignation mondiale sou-

levée -par les atrocités commises en 

Espagne par les troupes de Franco et 

celles de ses amis fascistes, M. von 

Ribbentrop a marqué un recul à Lon-

dres. Il veut, dit-il, ^humaniser la 

guerre-!^. Mais d'un autre côté Musso-

lini se propose de nouveaux crimes, 

dit Jean Longuet, dans L E P O P U -
L A I R E . 

Il n 'est pas poss ib le que le C o m i t é 
de L o n d r e s pe rme t t e la cont inuat ion 
des ces actes de p i ra t e r i e contre des 
neutres. L e sent iment de ses m e m b r e s 
semble , d ' a i l l eurs , a vo i r beaucoup évo-
lué. 

Cependant , l ' a c cumu la t i on m ê m e des 
c r imes et des mé f a i t s s t igmat isés par 
l ' o p i n i o n un ive rse l l e n ' annonce pas 
leur cessat ion] L e co r r espondant d i -
p l o m a t i q u e du Daily Herald a f f i r m e 
avec p reuves à l ' a p p u i que Musso l i -
ni, que l ' é chec de ses mercena i r es à 
G u a d a l a j a r a enrage , s ' apprê te à com-
met t r e de n o u v e a u x c r imes . 

P l u s que j ama i s , i l v i o l e de f a çon 
éhontée la non- in te rven t i on : 600 nou-

veaux officiers italiens auraient été en-

voyés en Espagne récemment. 

C o m b i e n de t emps encore ]e Comi t é 
de L o n d r e s va-t- i l to lérer ce la? 

Le courage moral est un courage 
qui ne court pas les rues. Il est bien 
supérieur à celui de la brute qui se 
jette dans l'eau ou le feu sans même 
savoir pourquoi, quitte à passer auprès 
des sots pour un «héros». 

• 
Le verdict bruxellois est un ren-

versement du rapport des forces en 
faveifr de la démocratie. 

• 
L'Italie est inquiète; l'Allemagne 

murmure; l'Espagne s'apprête à vain-
cre; la Belgique s'est gardée. 

La boite du facteur 
Georges Laporte. — Attendons impa- i 

t iemment ta nouvelle adresse. — Al f red . 
Alphonse a Panam. — Frangin en bon- i 

ne santé. — Al f red . i 
Raymond. — Nous irons te vo i r sous ; 

peu le bonjour de tous. H 
Philibert. — A quand cette bouteille de ^ 

Vouvray? 
Narcisse. — Tout va très bien, Ma-

dame, etc. 
Le Foye r pense à tous ses amis, et es-

père les revo i r bientôt, en bonne santé. 
Un coquetier en or au chimiste qui 

trouvera la poudre insect ic ide pour la 
destruction de Franco et les siens. 

A Felix. — Nous avons fa i t le néces-; 
saire, tu trouveras tout en ordre à ton 
retour. 

Firmin, J. — C'est entendu. Mais écris-
nous pour que nous sachions à quelle 
date tu penses venir . 

Arnold Tanner. — Les renseignemen 
que Fou tà fourni sout un peu exagérée 
mais il sont fondes l 'Helvetia ne pla 
santé pas. 

Mario Sadoldelli. — Merc i pour les bons 
sentiments à notre égard pour le rensei-l 
gnement demandé; bien fac i le pour l 'al lerl; 
impossible pour le retour, à bientôt leÎs 
plaisir de te vo i r en permission. ' 

Santin Mariai. — Bien reçu ta carte, 
heureux de te savoir en bonne santé, pas 
de nouvelles de P ierrot , s'il nous en arri-
ve nous te les communiqueront. 

Bien le bonjour en attendant le plaisir 
de te vo ir . 

Valette. — Nous t 'avons envoyé les 25 
numéros demandés. Comme tu le vois, 
nous continuons à publ ier tes «papiers» . ™ 
Merci . Ne t'en fais pas pour le pr ix . Mais,- -'', 
parmi tes amis de Suresnes, nous espé® 
rons que la récolté sera bonne! J 

Juan A. — «Made lon» ne t 'oublie pasf^ 
L e moment venu, elle fera le- nécessaire:' 

Henri Lafarge. — Tout est prêt pour 
ton arr ivée ! Salut! 

Aqui. — Entendu, mon v i eux ! Sois sans 
crainte ! Tout ira b ien ! . . . 

Max V. — Pais de blague, hein ! Et nous 
espérons tous te revo i r bientôt ! 

Un écrivain s'est demandé un jour: 
«Dieu est-il Français?» 
En tout cas, Jeanne d'Arc n'est pas 

hitlérienne. 

VIE DE SAINT CASIMIR, Apôtre, et Martyr-
M^a naissance de saint Casi-

mir est restée, comme sa vie, 

entourée de mystère. Selon 

certains hagiographes, il vint 

discrètement au monde dans 

un vieux château d'Auvergne, 

ou dans un manoir breton, 

tandis que sonnaient à l'hor-

loge les douze coups de mi-

nuit. Il était sept heures du 

matin. Il reçut au baptême, 

avec l'eau lustrale, le prénom 

de François. C'est pourquoi 

on l'appela Casimir. Ça lui 

allait mieux. Son enfance s'é-

coula heureuse et sans his-

toire. 

Ses jeux étaient les jeux de 
tous les enfants: les soldats 
de plomb, les drapeaux, la 
petite gué-guerre, le frotti-
frotta, la scarlatine et les 
oreillons. Il jouait aussi au 
facteur et distribuait aux uns 
et aux autres des enveloppes 
imaginaires. Plus tard, il de-
vait les recevoir. 

On le voyait quelquefois, 
interrompant ses jeux, se re-
cueillir soudain, les yeux au 
ciel, et se mettre, selon sa 
propre expression, en état 
d'alerte piense. Et son père 
aimait souvent à répéter: «Si 
les cochons ne le mangen 
pas, il fera son petit chemin.» 

C'est ainsi qu'il atteignit 
l'âge de 18 ans. Comme il 
n'avait pas d'aptitudes spé-
ciales, qu'en somme il n'était 
pas bon à grand' chose, ses 
parents lui firent embrasser 
la carrière militaire. 

Les événements de sa vie 
de soldat sont restés obscurs. 
Les plus savants compilateurs 
n'ont pu relever aucun fait 
vraiment remarquable durant 
cette longue période de son 
histoire. Et quoique de cruel-
les guerres aient alors déchi-
ré le monde chrétien, le bri-
llant officier ne se signale 
par aucune action d'éclat. Sa 
modestie le place à l'écart de 
la mêlée, et tandis que ses ca-
marades se font tuer, lui, 
semble vouloir rester volon-
tairement effacé. Il attend 
son heure. L'heure H. Il reste 
longtemps au Maroc où le 
champ d'honneur au cadre 
limité suffit à son activité. 
Cependant que le soleil afri-
cain lui chauffe doucement le 
couvercle. Il est lieutenant-
colonel, Un bel avenir est de-
vant lui. 

Mais il entend des voix... 

Les hordes barbares mena-

cent de submerger la France, 

la civilisation occidentale et 

la chrétienté, sous le flot en-

vahisseur du matérialisme 

sordide. La peste rouge se ré-

pand dans le pays. Pour des 

motifs futiles — pour un peu 

de pain — les Français s'af-

frontent en deux blocs mena-

çants. Il faut un médiateur. 

Et Casimir écoute ses voix, 

jette son beau képi aux or-

ties, prend la plume et le mi-

cro et dit: Présent! 

Il organise des sermons 
motorisés dans tout le pays, 
des défilés au pas de l'oie, et, 
sous le signe de la tête de 
mort, avec accompagnement 
de parabellum, prêche la ré-
conciliation nationale. Il va 
par les routes et par les villes. 
Et il voit, avec un sentiment 
d'orgueil, derrière lui, une 
magnifique escorte de pu-
ceaux boutonneux, de vété-
rans ramollis et de rombières 
délabrées grossir à chaque 
village. Il voit affluer par 
milliers les foules pacifiques, 
armées de la matraque du pè-
lerin et de la lampe de poche 
à six coups, qui le suivent 
en chantant des cantiques. Il 
voit tout le pays vibrer à l'u-
nisson au saint nom de Casi-
mir. Il voit... 

Il a des visions... 

Mais l'esprit du mal désire 

sa perte. Le six février voit 

s'écrouler un beau rêve. Sa-

tan triomphe. Les premiers 

disciples de Casimir l'aban-

donnent. L'heure H est pas-

sée. Il veut se retirer au fond 

d'un monastère, mais ses voix 

l'engagent à poursuivre la 

lutte. Saint Pierre de Chatel-

don lui remet une belle enve-

loppe. Ce viatique inespéré le 

réconforte. C'est l'origine de 

sa légende dorée. 

Il rencontre alors un grand 

pécheur repenti: saint Jac-

ques d'Oriot qui, durant 

quinze ans, a combattu la 

chrétienté, a prêché la révol-

te, mangé les petits enfants, 

chanté l ' Internationale, assas-

siné les conseillers intègres, 

violé les carmélites; qui du-

rant quinze ans a écouté les 

conseils perfides de Satan et 

touché l'or de Moscou. 

Mais la miséricorde du 

Seigneur est infime. Et il y a 

plus de joie au ciel pour un 

d'Oriot repenti... 

Un jour, le pécheur est 

touché par la grâce. Ses yeux 

s'ouvrent. Il comprend alors 

qu'il est payé par les soviets. 

Cet argent lui brûle les mains. 

Il pleure, déchire ses vête-

ments el va se jeter aux pieds 

de saint Casimir. Il est ab-

sous. Il distribue l'or de Mos-

cou aux pauvres et va à son 

tour prêcher la croisade 

sainte. 

Hélas! les desseins de la 

Providence sont insondables. 

Et malgré les efforts conju-

gués de saint Jacques et de 

saint Casimir — ou peut-être 

à cause d'eux — là Barbarie 

prend le pouvoir. 

Le Mauvais triomphe. Le 

Juste devra mourir. On récla-

me sa tête. Et saint Casimir 

enchaîné se présente devant 

le tribunal du peuple. Il est 

jugé. Et c'est alors qu'un 

grand miracle s'accomplit. Au 

moment où le bourreau rou-

ge s'apprête à lui trancher le 

col d'un coup de hache — 

tandis qu'une belle-mère no-

yauteuse tombe dans les pom-

mes — l'assitance est soudain 

frappée de stupéfaction: Ca-

simir n'a pas de tête! Ou si 

•peu que ça ne vaut pas la 

peine d'en parler. Il a un 

magnifique képi à cinq ga-

lons, mais rien dessous. 

Le peuple lui laissa la vie 

sauve. 

Et saint Casimir se retira 

dans le monastère de Villars 

où, entouré' d'ombres familiè-

res, il termina ses jours dans 

le recueillement et la péni-

tence. Il mourut à un âge 

avancé, en odeur de sainteté, 

et entouré de l'indifférence 

générale. 

GABRIEL L A F O N T 

Le Merle blanc ^ 

Gràfiques Typus - Saló Garcia Hernández, 171 - Barcelona 
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